
[image: Couverture : Evelyn Skye, Damsel (La Demoiselle et le dragon), Hugo Stardust]


[image: Page de titre : Evelyn Skye, Damsel (La Demoiselle et le dragon), Hugo Stardust]

Collection Stardust dirigée par Dorothy Aubert
Ouvrage dirigé par Dorothy Aubert
Couverture : Design Cassie Gonzales – illustration Ruben Ireland
Damsel est une œuvre de fiction. Les noms des personnages
et des lieux sont fictifs et issus de l’imagination de l’auteur.
Toute ressemblance avec la réalité serait complètement fortuite.
Copyright © 2024 by Netflix, Inc. Netflix CPX, LLC
and NETFLIX CPX International, B. V
Tous droits réservés
Publié aux États-Unis par Random House Worlds,
une division de Random House,
division de Penguin Random House LLC, New York
Basé sur un scénario écrit par Dan Mazeau
Dirigé par Juan Carlos Fresnadillo
Autrice : Evelyn Skye
Titre original : Damsel 
DAMSEL™est une marque déposée de Netflix CPX, LLC
et NETFLIX CPX International, B.V. Tous droits réservés.
Pour la présente édition :
© 2024, Hugo Stardust, département de Hugo Publishing
34-36, rue La Pérouse
75116 –
Paris
www.hugopublishing.fr
ISBN : 9782755669930
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À toutes les âmes courageuses
qui osent changer le monde.


  Sommaire

  Titre

  Copyright

  Dédicace

  Élodie




  

  
    [image: ]

  
  Élodie

  
    Inophé était de ces endroits sur terre où le temps semblait s’être arrêté. Pendant que le reste du monde évoluait, ce duché aride s’enfonçait de plus en plus dans le passé. Soixante-dix années de sécheresse avaient réduit ses maigres terres agricoles en une immensité de dunes. Les habitants puisaient l’eau dans leurs jardins de cactus et subsistaient grâce à un système de troc : on échangeait une pièce de tissu filé à domicile contre une réparation de clôture ; une douzaine d’œufs contre une solution médicamenteuse pour soulager une rage de dents ; et pour les grandes occasions, une chèvre contre un précieux sachet de farine importée.

    – Malgré tout, c’est un endroit magnifique, observa le duc Richard Bayford en guidant son cheval au bord d’un plateau surplombant le paysage roussi où s’égrenaient çà et là les branches chétives des sidéroxylons et les fleurs jaunes des acacias.

    C’était un homme grand, au physique sec et musclé et au visage ridé par quatre décennies et demie passées sous un soleil implacable.

    – Grâce à tout, c’est un endroit magnifique, corrigea gentiment sa fille Élodie en arrivant à cheval près de lui.

    D’aussi loin qu’elle s’en souvenait, du haut de ses vingt ans, elle l’aidait à administrer le duché d’Inophé et, un jour, elle hériterait de son rôle d’intendant.

    Lord Bayford eut un petit rire.

    – Comme toujours, tu as raison, ma colombe. Inophé tient sa beauté de tout ce qu’elle est.

    Élodie sourit. En contrebas du plateau, un renard à longues oreilles jaillit de l’ombre d’un saule du désert pour cavaler autour d’un rocher – sans doute après une gerbille ou un lézard. À l’est, la surface des dunes ondulait, montages de sable qui tombaient en cascade vers une mer scintillante. Même cette chaleur qui lui desséchait la peau, Élodie l’accueillait comme l’étreinte d’un vieil ami.

    Derrière eux, un bruissement se fit entendre dans la broussaille.

    – Pardonnez-moi, lord Bayford.

    Un homme muni d’une houlette apparut, suivi un instant plus tard d’un troupeau de chèvres sauvages grises à barbiche qui, d’un coup de dent, arrachaient sans distinction des têtes de fleurs épineuses et leurs tiges spinescentes pour les avaler tout entières. Si seulement les habitants d’Inophé avaient des gencives et un estomac aussi solides qu’elles, ils survivraient bien mieux sous ce ciel inclément.

    – Bonjour, lady Élodie.

    Le berger ôta diligemment son chapeau déguenillé pour saluer le duc et sa fille qui mirent pied à terre.

    – En quoi pouvons-nous vous aider, Immanuel ? s’enquit lord Bayford.

    – Eh bien, Monsieur le duc ! Sergio, mon aîné, va bientôt se marier et il aura besoin d’une nouvelle chaumière pour sa famille. J’avais espoir que… que vous pourriez…

    Le duc Bayford rebondit avant que son silence ne devienne gênant.

    – Il vous faut des matériaux de construction ?

    Immanuel hocha la tête en tripotant sa houlette. À Inophé, la tradition voulait que le jour des noces de leurs enfants, les pères offrent une nouvelle maison à leur fils, et les mères des robes cousues main à leur fille. Mais après des décennies d’appauvrissement, il devenait de plus en plus difficile de perpétuer les coutumes.

    – Je serais honoré de fournir ces matériaux pour la maison de Sergio, déclara lord Bayford. Avez-vous besoin d’aide pour sa construction ? Élodie est douée pour installer les distillateurs solaires.

    – Tout à fait, confirma-t-elle. Je creuse aussi très bien les latrines. Sergio et son épouse en auront bien besoin après avoir bu l’eau recueillie par le distillateur solaire.

    Immanuel la dévisagea, ahuri.

    Élodie pesta tout bas contre elle-même. Malheureusement, elle avait le chic pour commettre des gaffes au pire moment. À chaque interaction sociale, surtout quand on attendait une réaction de sa part, elle se paralysait : ses épaules se crispaient, sa gorge s’asséchait et ses idées jadis cohérentes dégringolaient en vrac tels des livres d’une étagère. Quelle que fût la pensée qui atterrissait au sommet de ce tas, elle finissait par l’exprimer et, immanquablement, c’était hors de propos.

    Pour autant, c’était une jeune femme très appréciée. Son dévouement envers Inophé lui valait un profond respect de la part des habitants. Plusieurs fois par semaine, Élodie partait à cheval sous le soleil brûlant et passait de maison en maison pour s’enquérir des besoins des familles. De la construction de pièges à rats autour des poulaillers à la lecture d’histoires de princesses et de dragons aux enfants, elle contribuait à toutes les tâches et chacune l’enchantait. On l’avait élevée dans ce but. Se consacrer aux autres était le plus noble des sacrifices, comme disait sa mère.

    – Élodie entend par là qu’elle n’a pas peur de se salir les mains, reprit habilement lord Bayford.

    Dieu merci, c’est encore Père qui commande, songea-t-elle. Un jour Élodie deviendrait duchesse. Mais pour l’heure, c’était un soulagement que ces terres soient dirigées par le charismatique Richard Bayford.

    Tandis qu’Immanuel exposait en détail la quantité de bois et de clous dont il aurait besoin, Élodie continuait d’écouter leur discussion d’une oreille en regardant au large, au-delà du paysage poussiéreux. Depuis l’enfance, la mer était pour elle une source d’apaisement et à mesure qu’elle contemplait les vagues qui miroitaient au soleil, sa bourde au sujet des latrines perdit de sa causticité et ses épaules se relâchèrent peu à peu.

    Soulagée, Élodie soupira.

    Elle avait peut-être été navigatrice dans une vie antérieure. Ou mouette. Voire le vent lui-même. Car bien qu’elle consacrât ses journées à l’activité d’Inophé, elle passait ses soirées à poétiser des voyages au long cours. Elle aimait prendre place dans les tavernes du coin pour écouter les récits que les matelots rapportaient de l’étranger : quels festivals et coutumes étaient célébrés dans les autres royaumes ; à quoi ressemblaient leurs territoires, comment était le climat ; quels étaient leur mode de vie, leurs mœurs amoureuses et même leurs rites funéraires… Élodie collectionnait ces odyssées comme une pie amasse des objets brillants. Chaque aventure était un trésor unique.

    Une fois la liste des besoins dressée pour la future maison de Sergio et Immanuel reparti avec son troupeau, lord Bayford rejoignit Élodie au bord du plateau. Alors qu’ils contemplaient l’horizon, une petite voile apparut au loin.

    Élodie pencha la tête, intriguée.

    – Qui est-ce, d’après toi ?

    Ce n’était pas encore la saison où les navires marchands d’Inophé rapportaient de l’étranger les céréales, les fruits et le coton qui leur faisaient tant défaut.

    – Il y a qu’un moyen de le découvrir, répondit lord Bayford en sautant en selle et en lançant un clin d’œil à sa fille. Le dernier arrivé au port devra creuser les latrines de Sergio !

    – Non, père, je ne ferai pas la course…

    Mais il dévalait déjà le flanc du plateau sur sa monture.

    – Tu triches ! lança-t-elle en remontant à cheval en hâte.

    – Bien obligé si je veux avoir une chance de gagner ! cria-t-il en retour.

    Et comme c’était vrai, Élodie rigola en se lançant à sa poursuite.

    *

      *     *

    D’un rouge carmin profond garni de liserés dorés, les pavillons du navire portaient haut les couleurs de la richesse, et le dragon d’or à sa proue rayonnait fièrement. À bord, les officiers étaient vêtus d’uniformes en velours aux boutons et revers cousus de belles broderies dorées, et même les jeunes mousses arboraient des bonnets rouges ornés d’un coquet pompon doré.

    Par comparaison, le port d’Inophé apparaissait voûté comme un vieillard ratatiné, disloqué et grisâtre, ses appontements érodés par les intempéries, le sel et le soleil. Les pieux qui les supportaient se composaient davantage de bernaches que de bois ; ils grinçaient bruyamment à la moindre vague, leur vieille ossature gémissant contre le vent et l’humidité.

    C’était un port assez vaste car Inophé dépendait du négoce pour nourrir ses habitants. Le duché exploitait deux ressources naturelles – la gomme arabique des acacias et les blocs de guano, ces excréments séchés d’oiseaux marins qu’on utilisait comme engrais – en échange desquelles il recevait juste assez d’orge, de maïs et de coton pour que sa population s’en sorte.

    Au cours de sa jeune existence, Élodie avait passé autant de temps sur les plaines arides de l’arrière-pays qu’ici, aux embarcadères, où elle tenait compte des recettes des exportations et des importations tout en glanant de nouveaux mots dans les langues que parlaient les négociants. Cependant les couleurs de ce navire-là lui étaient inconnues, de même que son blason : un dragon d’or qui tenait dans ses griffes une gerbe de blé d’un côté, et de l’autre une grappe de ce qui ressemblait à du raisin ou des baies. Quand Élodie arriva à son quai d’amarrage, lord Bayford était déjà là.

    Elle laissa échapper un long soupir.

    – D’accord, tu as gagné. Heureusement pour moi, je comptais de toute façon creuser les latrines de Sergio.

    Il rejeta d’un geste sa concession.

    – Pour l’heure, il y a des enjeux plus importants. Élodie, je te présente Alexandra Ravella, émissaire royale du royaume d’Auréa.

    Son père désigna une femme svelte d’une cinquantaine d’années qui portait un tricorne doré et un uniforme en velours carmin.

    – Lieutenante Ravella, permettez-moi de vous présenter l’aînée de mes filles, lady Élodie Bayford du duché d’Inophé.

    – Enchantée, salua la femme officier dans un ingleterra impeccable, une des langues communes en usage dans le commerce international qui était aussi la langue officielle d’Inophé.

    Elle ôta son chapeau, découvrant une chevelure argentée soigneusement nouée en arrière, et se prosterna.

    Élodie tiqua.

    – Je crains de ne pas comprendre, Père. Que se passe-t-il ?

    – Rien que d’excellentes nouvelles, ma colombe.

    Lord Bayford glissa un bras autour de ses épaules.

    – Pardon de ne t’avoir rien dit, mais il se trouve que j’ai rencontré la lieutenante Ravella il y a déjà plusieurs mois de ça. Lorsque nous avons négocié tes fiançailles.

    – Mes quoi ?

    Élodie se figea sous le poids de l’autorité paternelle. Elle avait forcément mal entendu. Son père ne ferait jamais pareille chose sans la consulter…

    – Votre mariage, Mademoiselle, reformula Ravella en la saluant encore bien bas. Si vous y consentez, vous épouserez le prince héritier Henry et deviendrez la prochaine princesse du merveilleux royaume d’Auréa.
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